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GREGORY  
By COLLECTIF 
 

 
 
DOSSIER PÉDAGOGIQUE pour haut-collèges et lycées 
 
 
 
Création collective dirigée par Delphine Bentolila & Nicolas Dandine. 
 
Avec Lucile Barbier, Delphine Bentolila, Nicolas Dandine, Régis Lux, Laurence Roy, Amandine du 
Rivau, Félix Villemur. 
 
 
1984 : Marguerite Duras écrit dans Libération un article dénonçant Christine Villemin coupable 
du meurtre de son fils Grégory.  
 
2023 : Une Youtubeuse de 22 ans, annonce sur sa chaîne son suicide assisté en Belgique. 
 
Entre ces deux époques, un dénominateur commun : l’opinion publique, le spectateur… 
Avec GRÉGORY, nous interrogeons notre représentation de l’intime et le lien ambigu entre 
fiction et réel.    
 
Pour que le sacrifice ait lieu dans l’arène, il fallait bien que le peuple regarde. 
 
 
 
www.bycollectif.com 
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« Avec GREGORY, nous questionnons le rapport entre la fiction et le réel afin de 
comprendre comment la frontière entre ces deux dimensions s’est progressivement 
redessinée, effaçant avec elle les limites entre l’intime et le publique. » 
 
 
PRÉAMBULE 

 
Au départ de notre réflexion, il y a une vieille histoire qui ne connaît pas d’épilogue et le portrait d’un 
enfant qui accompagne depuis trente-huit ans ceux qui se souviennent de « l’affaire de la Vologne ». 
Celle d’un enfant sacrifié sur l’autel des haines et des jalousies ordinaires, d’un corbeau meurtrier, de 
lettres anonymes, de menaces, de paparazzis, d’enquête qui piétine, de secrets inavouables et de 
vengeance. De toute cette boue, émerge un fait divers, dont le récit raconté sans vergogne comme un 
feuilleton par la presse, a tenu en haleine pendant plusieurs mois l’opinion publique.  
 
Aujourd’hui encore cette affaire résonne à nos oreilles comme une énigme à part entière mais surtout, 
comme la démonstration accablante du dérèglement d’un système, celui de la presse, qui sans limite ni 
éthique, libéré de toute censure et dans une course folle aux bénéfices, est entrée dans l’engrenage 
infernal du « tout dire » du « tout montrer » du « tout fictionnaliser… » 
 
 
Pourquoi By COLLECTIF s’empare-t-il de ce fait divers ? 
Les systèmes à partir desquels l’humain se constitue ont été la ligne directrice de toutes nos créations.  
 
Comment un individu ou un événement peut-il créer le chaos au cœur d’un système 
social en apparence inébranlable ?   
YVONNE, d’après « Yvonne Princesse de Bourgogne » de W. Gombrowicz (2014). 
 
Comment le système familial est-il le miroir grossissant d’une société en pleine 
mutation ?  
VANIA, d’après « Oncle Vania » d’A. Tchekhov (2017). 
 
Comment le système familial survie -t-il à sa propre chute grâce à la force des récits 
que chacun se raconte ?   
RACHEL, écriture collective (2021). 
 
 
Avec GREGORY, nous continuons le travail de l’écriture collective en nous glissant au centre même de 
la collision entre deux systèmes :  
 

- Celui de la presse qui s’est emparée avec sauvagerie de l’intimité familiale, offrant en pâture leur 
interprétation arbitraire du drame.  

- Celui de la société dans laquelle s’est produit ce drame et qui a trouvé dans ce dernier l’occasion 
de nourrir ses propres peurs, ses propres fantasmes, en rendant publique ce qui jusque-là 
n’appartenait qu’à la sphère de l’intime. 
 

GREGORY est une tentative pour comprendre la société d’aujourd’hui, son besoin de fictions en série 
inspirées de faits réels, son impudeur des réseaux, quand l’intimité de chacun est mise en scène.  
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ÉDUCATION AUX MEDIAS (EMI) 
 
 
« Par l’éducation aux médias et à l’information (EMI), les élèves apprennent à devenir des 
citoyens responsables dans une société marquée par la multiplication et l’accélération des flux 
d’information. Ils développent leur esprit critique et sont capables d’agir de manière éclairée 
pour chercher, recevoir, produire et diffuser des informations via des médias de plus en plus 
diversifiés. »  

(Source : Éducation nationale) 
 
 
 
Avec GREGORY, By COLLECTIF questionne le public dans son rapport aux médias à travers 2 axes : 
 
Comment la frontière entre la fiction et le réel s’est progressivement redessinée ?  
Comment la frontière entre l’intime et le publique s’est progressivement effacée ?  
 
L’éducation aux médias (EMI) peut être envisagée dans ce spectacle avec une double problématique :  
- comment le contenu médiatique nous parvient ? 
- comment nous créons nous-même du contenu ? 
Dans les 2 cas, cela interroge la qualité de ce contenu, sa finalité et son rapport très ambigu au réel.  
Où s’arrête le réel, où commence la fiction ? 
 
Les enjeux démocratiques de ces questionnements ne sont plus à prouver.  
L’éducation aux médias pourrait bientôt devenir grande cause nationale. 
 
 
Axes de réflexion avec les élèves : 
 
1 - Comment le contenu médiatique nous parvient ? 

 
à Le contenu qui me parvient est-il : une rumeur, une information, une opinion ?  

Identifier et décrypter ; Distinguer une information d’une opinion.  
 
à Comprendre le sens et les enjeux qui sont rattachés à ce contenu.  

Le financement des médias et recettes publicitaires ; Exercer son esprit critique face à la publicité. 
Repérer les moyens utilisés pour attirer, notamment les fausses informations qui assure une grande 
visibilité. 

 
à La hiérarchie de l’information.  

Définir et analyser la ligne éditoriale dans différents médias. 
 

àFaut-il émouvoir pour informer ?  
Comment l’information peut être scénarisée et s’adresser à l’affectif pour provoquer des réactions. 
S’interroger sur les conséquences de cette expérience « sensible ». 
 

 
(Source « VADEMECUM Éducation aux médias et à l’information », Ministère de l’éducation nationale) 
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2 - Comment nous créons nous-même du contenu ? 
 
 à Liberté d’expression et réseaux sociaux.  
A partir d’un fait d’actualité, aborder la liberté d’expression ainsi que les droits et devoirs des internautes 
en produisant l’information dans de courtes émissions. Tenir compte des règles juridiques encadrant la 
liberté d’expression. 
 
 à La diffamation et les appels à la haine, à la violence, les limites à la liberté d’expression.  
Définir la diffamation et les appels à la haine et à la violence ; Caractériser des situations diffamatoires 
et des exemples d’appel à la haine et à violence. Rédiger des articles sur un événement fictif en 
fonction de ces critères. 
 

à La story, nouveau format de l’info.  
Se questionner sur son rapport à l’information et ses habitudes sur les réseaux sociaux ; réaliser une 
typologie des émetteurs d’information ; S’interroger sur les ressorts utilisés et l’uniformisation des 
contenus, l’enfermement dans l’application, la confusion entre information, divertissement et publicité. 

 
à Les traces, l’ombre de l’identité numérique.  

Comprendre les notions d’identité et de trace numériques, se familiariser avec les notions d’espace 
privé et d’espace public, protéger sa vie privée. 

 
 

(Source « VADEMECUM Éducation aux médias et à l’information », Ministère de l’éducation nationale) 
 
 
 
3 - Proposition d’atelier « Miroir, mon beau miroir » 
Atelier animé par les comédiens de By COLLECTIF 
 

 
 
Objectif : Sensibiliser les participants au lien particulier et nécessaire que nous entretenons tous avec nos 
écrans, à la fois fenêtre sur le monde extérieur et miroir de notre intimité. 
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Contenu : Un évènement médiatique important est arrivé (à définir en amont avec les responsables de la 
structure qui accueille la médiation) ; Comment cet événement va être traiter par les différents médias ? 
Comment raconter cette histoire ? Où se glisse la fiction ? Où demeure la réalité ?  
 
Plusieurs traitements seront travaillés par les participants. Ils pourront se glisser dans le rôle de 
journalistes, d’observateurs, de scénaristes, de comédiens… 
 
Pôle presse :  
Comment les journalistes vont s’emparer de cette information ?  
Comment ils vont la transmettre à l’opinion ? 
 
Pôle réseaux :  
Comment je partage sur mes réseaux cet évènement ?  
Quel rôle je me donne et comment je me raconte aux yeux du monde ? 
 
Pôle scénario de série :  
Comment fictionnaliser cet évènement ?  
Comment tenir en haleine les spectateurs ? 
  
Pôle spectacle : Comment représenter cet évènement au théâtre pour toucher les gens ?  
Comment transformer notre vision de la réalité ?  
 
 
Format : Tous les comédiens ont une solide expérience pédagogique auprès de différents publics (écoles 
supérieures, lycées, collèges, universités, spectacles participatifs, ateliers amateurs…) 
Ces ateliers peuvent se décliner de différentes manières et adaptables en fonction du projet et du public 
concerné.  
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APPROCHE LITTÉRAIRE 
 
 
« Le fait divers est le miroir de la réalité d’une époque. A l’intérieur de ce miroir sont à 
l’œuvre les passions humaines individuelles et collectives. »  

Truman Capote 
 
 
FAIT DIVERS ET LITTÉRATURE 
 
Rubrique des chiens écrasés, « faits omnibus » – comme disait Bourdieu – car « faits pour tout le 
monde », le fait-divers est souvent relégué au banc des actualités de seconde zone. Certains l’accusent 
de voyeurisme, déplorent son goût pour le drame et le morbide, le présentent comme le champion du 
sensationnalisme. 

Pour d’autres, le fait-divers est une source d’inspiration inépuisable. Flaubert en tira sa Madame Bovary. 
Fascinée, Marguerite Duras s’aventura dans la Vallée de la Vologne. Les auteurs contemporains ne sont 
pas en reste : Emmanuel Carrère, Philippe Jaenada, Leïla Slimani, se servent de la littérature comme 
d’un laboratoire, et examinent les facettes les plus obscures du genre humain. 

Ces petites histoires capturent à la fois les spécificités d’une époque et l’universalisme des existences. 
Les faits-divers vieux d’un siècle – et plus – nous renvoient aux vies qui se sont jouées avant nous, des 
grands bourgeois aux chiffonniers. Ils donnent accès au quotidien de ces vies passées, heurtées par les 
drames ou des péripéties plus anodines. 

A la Belle époque, la presse écrite connaît son âge d’or : le son et l’image n’ont pas encore conquis 
l’espace médiatique. Les mots servent à informer, mais aussi à divertir. On cherche à émouvoir, à attendrir 
comme à scandaliser, et les journalistes fait-diversiers prennent souvent la plume comme le feraient des 
conteurs. 
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AXES DE RÉFLEXION AVEC LES ÉLÈVES   

Nous proposons deux axes de travail : 

- Une analyse comparative de textes : Au travers de trois extraits inspirés de fait divers, définir 
les différents procédés d’écriture de l’auteur afin d’identifier la part fictionnelle de la réalité. 

- Une production de récit fictionnel à partir d’un fait divers : Dans un journal, choisir un fait-
divers avec les élèves et leur demander d’écrire un texte fictionnel à partir du fait divers choisi ; 
Les élèves pourront s’inspirer du travail sur les trois extraits analysés en amont. 

Extraits proposés :  

TEXTE 1 : MARGUERITE DURAS - TRIBUNE DE LIBÉRATION  

En 1984, le petit Grégory Villemin est retrouvé mort dans une rivière. L’autrice Marguerite Duras est 
envoyée sur place par le journal Libération pour couvrir l’affaire. La mère de l’enfant vient d’être inculpée 
et refuse de recevoir la romancière. À la demande de Serge July pour Libération, le mercredi 17 juillet 
1985, moins d’un an après le Goncourt que Marguerite Duras a reçu pour L’Amant, paraît sur trois pages 
l’article suivant : « Marguerite Duras : Sublime, forcément sublime Christine V. » 

« La maison, je l’ai vue. Eric Favereau1 n'arrivait pas à trouver le chemin. C’est au gré des 
tours et des détours qu’elle nous est apparue, tout à coup. Seule sur le sommet d’une colline 
nue. Dès que je vois la maison, je crie que le crime a existé. C’est ce que je crois. C’est au-delà 
de la raison. Il fait une pluie légère que le vent rabat sur les portes et les fenêtres fermées comme 
le jour du crime. La maison est neuve. Elle est à vendre. C’est le chalet vosgien, aux toits de 
pentes inégales. Tout autour, des collines vides, des chemins déserts, en bas, les sapinières très 
sombres... Entre les sapinières, la rivière. Le soir, nous parlons du crime, nous en parlons tout 
le temps, pendant quarante-huit heures. Là, j’essaye de savoir pourquoi j'ai crié quand j’ai vu 
la maison. Je n’arrive pas à le savoir. Je rentre à Paris le lendemain. Je téléphone à Serge July, 
je lui dis que je ne ferai pas d’article. Et puis à deux heures du matin je commence à l’écrire. Je 
l’ai repris ce matin-là après un téléphone qui m’annonce que Christine V. est arrêtée. L’enfant 
a dû être tué à l’intérieur de la maison. Ensuite il a dû être noyé. C’est ce que je vois. C’est au-
delà de la raison. Je vois ce crime sans juger de cette justice qui s’exerce à son propos. […] 
Personne n’a vu l’enfant jouer devant la maison. La fermière qui est la première voisine n’a pas 
vu l'enfant ce soir-là, alors qu’elle le voyait tous les soirs lorsqu’elle ramenait ses vaches à 
l’étable. D’ailleurs, ce tas de sable pour jouer, il n’existe pas. C’est un tas de gravier, mélangé 
à du ciment et du sable. Ça ne tient pas la forme, on ne peut pas jouer avec ça. La pelle qu’on a 
plantée dans le tas de gravier, je la vois comme un mensonge ou une erreur. Pour faire croire 
seulement. Un journaliste, un photographe ou un criminel. Le père avait fait poser sur les murs 
de la chambre de cet enfant un papier peint représentant des rallyes de motos. Il avait aussi 
acheté une petite moto pour se promener avec lui, pour lui apprendre. C’était les motos que cet 
enfant aimait, les gros engins de course, rapides. Il n'avait que faire de jouer autrement. 
L’enfant, oui, je ne peux pas m’empêcher de le croire, tout à coup, quelque-soit le tueur, il a dû 
être tué dans la maison. On a fermé les volets pour ça. C’est ensuite qu'on est allé le noyer dans 
la rivière. On l’a tué ici, sans doute, dans la douceur, ou bien dans un amour soudain, 
incommensurable, devenu fou, d’avoir à le faire. De la rivière il n'est parti aucune plainte, aucun 
cri, personne n’a entendu d’enfant, quand on l’y a mis il était déjà mort. » 

Tribune parue dans le journal Libération (17 juillet 1985) 
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TEXTE 2 : L’ADVERSAIRE - EMMANUEL CARRÈRE 

L'Adversaire est un récit d'Emmanuel Carrère publié en 2000 aux éditions P.O.L. Ce livre consacré à 
l'Affaire Romand a marqué en France un tournant de la littérature vers le genre dit de la non-fiction. Le 9 
janvier 1993, Jean-Claude Romand a tué sa femme, ses enfants, ses parents, puis tenté, mais en vain, 
de se tuer lui-même. L'enquête a révélé qu'il n'était pas médecin comme il le prétendait et, chose plus 
difficile encore à croire, qu'il n'était rien d'autre. Il mentait depuis dix-huit ans, et ce mensonge ne 
recouvrait rien. Près d'être découvert, il a préféré supprimer ceux dont il ne pouvait supporter le regard. 
Il a été condamné à la réclusion criminelle à perpétuité. 

Ce passage se rapporte au procès de Jean-Claude Romand, auquel a assisté l’auteur. 

« On allait en finir avec l'enfance de l'accusé quand Maître Abad, son avocat, lui a demandé : « 
Quand vous aviez des joies ou des peines, alors, est-ce que votre confident n'était pas votre 
chien ? » Il a ouvert la bouche. On attendait une réponse banale, prononcée sur ce ton à la fois 
raisonnable et plaintif auquel on commençait à s'habituer, mais rien n'est sorti. Il a vacillé. Il 
s'est mis à trembler doucement, puis fort, de tous ses membres, et une sorte de fredon égaré s'est 
échappé de sa bouche. Même la mère de Florence a tourné le regard dans sa direction. Alors il 
s'est jeté à terre en poussant un gémissement à glacer le sang. On a entendu sa tête frapper le 
plancher, on a vu ses jambes battre l'air au-dessus du box. Les gendarmes qui l'entouraient ont 
fait ce qu'ils ont pu pour maîtriser sa grande carcasse agitée de convulsions, puis l'ont emmené, 
toujours tressautant et gémissant. Je viens d'écrire : « à glacer le sang ». J'ai compris ce jour-là 
quelle vérité recouvrent d'autres expressions toutes faites : c'est vraiment « un silence de mort 
» qui s'est abattu après sa sortie, jusqu'à ce que la présidente, d'une voix mal assurée, déclare 
l'audience suspendue pour une heure. Les gens n'ont commencé à parler, à essayer d'interpréter 
ce qui venait de se passer qu'une fois hors de la salle. Les uns voyaient dans cette crise un signe 
d'émotion bienvenu, tant il avait jusqu'alors paru détaché. Les autres jugeaient monstrueux que 
cette émotion, chez un homme qui avait tué ses enfants, se manifeste à propos d'un chien. 
Certains se demandaient s'il simulait. J'avais en principe arrêté de fumer mais j'ai tapé une 
cigarette à un vieux dessinateur de presse qui portait barbe blanche et catogan. « Vous avez 
compris, m'a-t-il demandé, ce que son avocat est en train d'essayer ? » Je n'avais pas compris. 
« Il veut le faire craquer. Il se rend compte que ça manque de tripes, que le public le trouve 
froid, alors il veut qu'on voie le défaut de la cuirasse. Mais il ne se rend pas compte, c'est 
horriblement dangereux de faire ça. Je peux vous le dire, il y a quarante ans que je trimballe 
mon carton à dessin dans tous les tribunaux de France, j'ai l'œil. Ce type est un très grand 
malade, les psychiatres sont fous de l'avoir laissé passer en jugement. Il se contrôle, il contrôle 
tout, c'est comme ça qu'il tient debout, mais si on se met à le titiller là où il ne peut plus contrôler, 
il va se fissurer devant tout le monde et je vous assure, ça va être épouvantable. On croit que 
c'est un homme qu'on a devant nous, mais en fait ça n'est plus un homme, ça fait longtemps que 
ça n'est plus un homme. C'est comme un trou noir, et vous allez voir, ça va nous sauter à la 
gueule. Les gens ne savent pas ce que c'est, la folie. C'est terrible. C'est ce qu'il y a de plus 
terrible au monde. » Je hochais la tête. Je pensais à La Classe de neige, qu'il m'avait dit être le 
récit exact de son enfance. Je pensais au grand vide blanc qui s'était petit à petit creusé à 
l'intérieur de lui jusqu'à ce qu'il ne reste plus que cette apparence d'homme en noir, ce gouffre 
d'où s'échappait le courant d'air glacial qui hérissait l'échine du vieux dessinateur. » 

Emmanuel Carrère, L’adversaire (2000)  
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TEXTE 3 : DE SANG-FROID - TRUMAN CAPOTE 

 
Avec De sang-froid, paru aux États-Unis en 1966, Truman Capote signe le premier ouvrage de roman 
de non-fiction, genre qui deviendra très populaire outre-Atlantique. 

Le roman de non-fiction s’inspire d’un fait divers, « l’affaire Clutter », qui s’est déroulé dans le village 
de Holcomb, au Kansas, en 1959 : Truman Capote tombe sur un article relatant le meurtre de quatre 
membres de la famille Clutter dans leur maison, crime perpétré sans mobile apparent par deux petites 
frappes, Perry Smith et Dick Hickock. Il décide alors d’écrire un ouvrage relatant avec précision cette 
histoire, du dernier jour des victimes à celui de l’exécution des coupables. Pour cela, l’écrivain 
américain se lance dans un laborieux reportage qui durera 6 ans, se rendant à Holcomb afin de 
consulter les documents de l’enquête et de recueillir divers témoignages des habitants, des autorités 
locales, mais aussi des deux criminels qu’il interrogera dans leur cellule. Le texte de Capote paraîtra 
dans un premier temps sous la forme d’un feuilleton dans le New Yorker, en 1965, puis, en volume 
l’année suivante, rencontrant immédiatement un succès formidable. 

« Le village de Holcomb est situé sur les hautes plaines à blé de l'ouest du Kansas, une 
région solitaire que les autres habitants du Kansas appellent "là-bas". A quelques soixante-
dix miles à l'est de la frontière du Colorado, la région a une atmosphère qui est plutôt Far 
West que Middle West avec son dur ciel bleu et son air d'une pureté de désert. Le parler 
local est hérissé d'un accent de la plaine, un nasillement de cow-boy, et nombreux sont les 
hommes qui portent d'étroits pantalons de pionniers, de grands chapeaux de feutre et des 
bottes à bouts pointus et à talons hauts. Le pays est plat et la vue étonnamment vaste : des 
chevaux, des troupeaux de bétail, une masse blanche d'élévateurs à grain, qui se dressent 
aussi gracieusement que des temples grecs, sont visibles bien avant que le voyageur ne les 
atteigne. » 

Truman Capote, De sang froid (1966) 

 

Suggestions de supports : 

CINÉMA - TRUMAN CAPOTE de Bennett Miller avec Philip Seymour Hoffman 
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APPROCHE PHILOSOPHIQUE 

 

RÉALITÉ ET FICTION : QUELLE FRONTIÈRE ?  

Dans GREGORY, nous interrogeons ce rapport ambigu entre ces deux notions.  

Comment la presse s’est emparée de « l’Affaire Grégory » et a permis la parution d’une 
tribune totalement romancée sous la plume de Marguerite Duras ?  

Cette question renvoie à une thématique philosophique qui pourrait être proposée aux élèves 
de terminal au travers d’une réflexion à mener en petits groupes, suivie de partage de 
documents pour enrichir le débat. 

La question du rapport entre la réalité et la fiction touche à une notion constitutive de 
l’histoire de la philosophie : la quête de vérité. Réalité et fiction, deux concepts 
philosophiques qui apportent un éclairage particulier à la vérité et à notre recherche de sens.  

En quoi mon rapport au réel, piloté par ma perception est-il constitutif de vérité ?  

En quoi le récit, le mythe, l’allégorie peuvent-ils me rapprocher davantage d’une vérité alors 
même qu’ils m’arrachent au réel ? 

 

ANALYSE COMPARATIVE : RÉALITÉ - FICTION 

Objectif de l'exercice : Cet exercice vise à stimuler la réflexion critique des participants sur la façon dont 
la réalité et la fiction interagissent et se reflètent mutuellement. Il encourage également l'exploration des 
implications sociales, culturelles et personnelles de ces deux aspects de la narration. 

Instructions : 

- Demandez aux participants de former des groupes de deux ou trois personnes. 
 

- Distribuez une liste de questions pour guider la discussion dans chaque groupe.  
Voici quelques exemples : 
 
Qu'est-ce qui distingue la réalité de la fiction ?   
Comment la fiction peut-elle influencer notre perception de la réalité ?  
Dans quelle mesure la réalité inspire-t-elle la création de fictions ?   
En quoi la fiction peut-elle refléter ou déformer la réalité ?  
Quel est le rôle de la fiction dans la construction de notre identité individuelle et collective ?  
Comment la réalité peut-elle être transformée en fiction ?  
Quelles sont les responsabilités éthiques des créateurs de fiction lorsqu'ils représentent la réalité ? 
Comment la fiction peut-elle servir à explorer des concepts ou des enjeux de manière plus profonde que 
la réalité seule ?  
Quelles sont les conséquences possibles lorsque la fiction est confondue avec la réalité ? 
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- Donnez aux groupes suffisamment de temps pour discuter de chaque question et pour formuler 

des réponses réfléchies. Encouragez-les à apporter des exemples concrets de livres, de films, 
de séries télévisées ou d'autres formes de médias pour étayer leurs arguments. 
 

- Une fois la discussion en groupe terminée, invitez chaque groupe à présenter un résumé de leurs 
conclusions et de leurs réflexions les plus intéressantes devant toute la classe ou le groupe. 

 
- Terminez l'exercice par une discussion ouverte où tous les participants peuvent partager leurs 

réflexions sur la réalité et la fiction, ainsi que sur les implications qu'ils ont identifiées tout au long 
de l'exercice. 
 

 
 

DOCUMENTS À PARTAGER 

EXTRAIT 1 : 

« Voici des hommes dans une habitation souterraine en forme de grotte, qui a son entrée en 
longueur, ouvrant à la lumière du jour l’ensemble de la grotte ; ils y sont depuis leur enfance, 
les jambes et la nuque pris dans des liens qui les obligent à rester sur place et à ne regarder b 
que vers l’avant, incapables qu’ils sont, à cause du lien, de tourner la tête ; leur parvient la 
lumière d’un feu qui brûle en haut et au loin, derrière eux ; et entre le feu et les hommes 
enchaînés, une route dans la hauteur, le long de laquelle voici qu’un muret a été élevé, de la 
même façon que les démonstrateurs de marionnettes disposent de cloisons qui les séparent des 
gens ; c’est par-dessus qu’ils montrent leurs merveilles. […] 

– Vois aussi, le long de ce muret, des hommes qui portent c des objets fabriqués de toute sorte 
qui dépassent du muret, des statues d’hommes et d’autres êtres vivants, façonnées en pierre, en 
bois, et en toutes matières ; parmi ces porteurs, comme il est normal, les uns parlent, et les autres 
se taisent. 

– C’est une image étrange que tu décris là, dit-il, et d’étranges prisonniers. Semblables à nous, 
dis-je. Pour commencer, en effet, crois-tu que de tels hommes auraient pu voir quoi que ce soit 
d’autre, d’eux-mêmes et les uns des autres, que les ombres qui, sous l’effet du feu, se projettent 
sur la paroi de la grotte en face d’eux ? […] 

– Examine alors, dis-je, ce qui se passerait si on les détachait de leurs liens et si on les guérissait 
de leur égarement, au cas où de façon naturelle les choses se passeraient à peu près comme suit. 
Chaque fois que l’un d’eux serait détaché, et serait contraint de se lever immédiatement, de 
retourner la tête, de marcher, et de regarder la lumière, à chacun de ces gestes il souffrirait, et 
l’éblouissement le rendrait incapable de distinguer les choses dont d tout à l’heure il voyait les 
ombres ; que crois-tu qu’il répondrait, si on lui disait que tout à l’heure il ne voyait que des 
sottises, tandis qu’à présent qu’il se trouve un peu plus près de ce qui est réellement, et qu’il est 
tourné vers ce qui est plus réel, il voit plus correctement ? Surtout si, en lui montrant chacune 
des choses qui passent, on lui demandait ce qu’elle est, en le contraignant à répondre ? Ne crois-
tu pas qu’il serait perdu, et qu’il considérerait que ce qu’il voyait tout à l’heure était plus vrai 
que ce qu’on lui montre à présent ? 
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– Et de plus, si on le contraignait aussi à tourner les yeux vers la lumière elle-même, n’aurait-il 
pas mal aux yeux, et ne la fuirait-il pas pour se retourner vers les choses qu’il est capable de 
distinguer, en considérant ces dernières comme réellement plus nettes que celles qu’on lui 
montre ? 

– Et si on l’arrachait de là par la force, dis-je, en le faisant monter par la pente rocailleuse et 
raide, et si on ne le lâchait pas avant de l’avoir tiré dehors jusqu’à la lumière du soleil, n’en 
souffrirait-il pas, et ne s’indignerait-il pas d’être traîné de la sorte ? Et lorsqu’il arriverait à la 
lumière, les yeux inondés de l’éclat du jour, serait-il capable de voir ne fût-ce qu’une seule des 
choses qu’à présent on lui dirait être vraies ? » 

Livre VII de la République de Platon 

 

EXTRAIT 2 : 

« Cependant je ne me saurais trop étonner quand je considère combien mon esprit a de faiblesse, 
et de pente qui le porte insensiblement dans l’erreur. Car encore que sans parler je considère 
tout cela en moi-même, les paroles toutefois m’arrêtent, et je suis presque trompé par les termes 
du langage ordinaire; car nous disons que nous voyons la même cire, si on nous la présente, et 
non pas que nous jugeons que c’est la même, de ce qu’elle a même couleur et même figure: 
d’où je voudrais presque conclure, que l’on connaît la cire par la vision des yeux, et non par la 
seule inspection de l’esprit, si par hasard je ne regardais d’une fenêtre des hommes qui passent 
dans la rue, à la vue desquels je ne manque pas de dire que je vois des hommes, tout de même 
que je dis que je vois de la cire; et cependant que vois-je de cette fenêtre, sinon des chapeaux 
et des manteaux, qui peuvent couvrir des spectres ou des hommes feints qui ne se remuent que 
par ressorts? Mais je juge que ce sont de vrais hommes, et ainsi je comprends, par la seule 
puissance de juger qui réside en mon esprit, ce que je croyais voir de mes yeux. 
Un homme qui tâche d’élever sa connaissance au-delà du commun, doit avoir honte de tirer des 
occasions de douter des formes et des termes de parler du vulgaire. » 

Descartes, Méditations métaphysiques, méditation II. 

 

Suggestions de supports : 

CINEMA - THE TRUMAN SHOW de Peter Weir. 

RADIO - France Culture : Les chemins de la philosophie / L’allégorie de la caverne : Vivons-nous 
dans l’illusion ? 

 

 
 
 
 


